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JVicolas P U IG  e s t  a l lo c a ta i r e  de re c h e rc h e  à 
L 'IRM C (fus<yu'en m ars 1999) et chercheur associé à 
l ' i n s t i t u t  d 'Æ th n o l o g ie  M é d i t e r r a n é e n n e  e t  
C om parative  (IDÆMÆC, A ix-en-Provence). Le texte 
p ré se n té  e s t un résum é de la  thèse  de d o c to ra t en 
anthropologie <yu 'il a  soutenue le 21 décembre 1998 à 
la M aison M éditerranéenne des Sciences de ! 'Nomme 
sous le titre . «Derrière 1e cimetière, un lignage Awiâd 
Suif Abid à 7ozeur, nouvelles civilités et dynamiques 
communautaires du Sud tunisiens.

«Derrière te cimetière» : à Tozeur l'expression s 'est 
f ig é e  p o u r  t r a n s f o r m e r  la  s im p le  p é r ip h râ s e  en 
to p o n y m e . «C eux  de d e rr ière  te c im e tiè re »  orr te 
« g ro trp e  d es  R k â rk â » , te s  detrx  d é s ig n a tio n s  
indifférem m ent employées par les hâbimnts dtr centre, 
iden tifien t te lieu et ses hâbitânts. Dü tieu récent et 
p é r ip h é r iq u e ,  on  a re te n u  tâ  c a r a c té r is t iq u e  
toponymique, celle de sa localisation. De ces habitants, 
en majorité m embres d'trn grotrpe nomade occtrpant le 
Strd-Otrest tunisien qui se sont sédentarisés dans un 
m ouvem ent continu deptris le début de l'indépendance, 
on pointe la rum lité un peu fruste censée câm ctériser 
leur bédotrinité. Cette identif ication oâsienne, en pârtie 
erronée, d 'u n  espace et d 'u n e  poptrlation dessine trne 
ligne de fmcture classique des soc iétés de «l'intérieur du 
M aghreb»1 selon laquelle les populations s'ordonnent 
entre detrx pôles : celtri des éleveurs-nomades et celui 
des paysans-sédentaires.

Pour montrer les recompositions à l'œ uvre dans le 
Sud tunisien, résu lt a t  et d 'une certaine déliquescence - 
reformulation de ce rapport sociat-, et d 'une insertion 
com m une dans une g lo ba lité  d ép assan t les lim ites 
physiques de l'espace régional, l'analyse prend appui 
sur cette population d 'anciens bédouins, les Rkârka, 
appartenant à ta «tribu marabotrtiqtre» des Awlâd Sîdî 
Abîd dont le saint éponyme est enterré dans le région 
de Tebessa en Algérie^.

Le quartier de résidence d 'une partie des membres 
de  ce  'a r s h ^  à T o z e u r  fu t le  lie u  p r iv i lé g ié  des 
investigations anthropologiqües. P riv ilégié  m ais pas 
un iqtre, car it s 'e s t produit quelques «glissem ents de 
terrain» qtri ont projeté t'enqtrête locale à l'échelle dtr 
quartier vers des horizons proches, cetrx de Tozetrr et 
de s a ré g io n , e t p tu s  lo in ta in s , te ls  les  v il le s  de 
s é d e n ta r is a t io n  dü  N e fz a o u a . C 'e s t  d an s  c e tte  
procédtrre itérative entre la p ratique d 'u n  te rrain et 
d if férentes problém atisations qtre s 'e s t  dégagée trne 
in te r r o g a t io n strr trn e sp a c e  so c ia t  d a ns leq tre l 
cohabitent dynamiques communautaires et émergence 
de co d es  p lu s in d iv id u a lisés  ré g la n t les re tâ tio n s  
sociales. L 'enjeu est de comprendre ce qtri, atr-delà dtr 
p a r ta g e  d 'trn  e sp ace , ré trn it tes  h a b ita n ts  dtr Sud 
tunisien dans tes différents contextes de généralisation, 
notam m ent ceux engendrés par la jux taposition  des 
ordres lignagers avec d 'au tres m odes d 'o rgan isation  
sociale orchestrant de nouvelles civilités. Quelles sont 
ainsi tes limites de pertinence de l'exercice cotlectif tel 
q u 'i l  se  p ré s e n te  d a ns c e tte  ré g io n  ; de q u e lle s  
dynam iques co n stitu tiv es  d 'u n  espace  socia l en tre  
«dilution et particularisme» procède-t-il ?
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ESPACE SOCIAL

Au cœtrr de la notion d 'e sp ace social, le thème de 
Tâtnptitude de l'exerc ice  coHectif d 'u n  groupe social 
c o n s id é ré  du  p o in t de  v ue  de son  « h o m o g é n é ité  
e thn ique»  (done un groupe ethn ique) représen te  un 
questionnem ent im p o r tâ t  qui acqtiiert dans le vaste 
m ouvem en t qui b rasse  au jo u rd 'h u i les sociétés tme 
pertinence accrue. En c h e rc h â t  à tenir com pte de la 
d y n a m iq u e  d es  s o c ié té s ,  G e o rg e s  C o n d o m in a s 4 
propose de substituer au concept statique de culture 
c e lu i d 'e s p a c e  s o c ia l e n te n d u  co m m e « r e s p ace 
déterm iné par l 'en sem b le  des systèm es de relations, 
c a ra c té r is t iq u e  du  g ro u p e  c o n s id é ré » ^ . L e te rm e  
d 'espace  revêt dans cet usage une acception large, il 
in tè g re  u n e  d im e n s io n  te m p o re lle  e t q u a s i-  
m é ta p h o riq u e  qu i ne le  ré d u it pas à une  é tendue . 
Retenant: de l 'œ u v re  de M arcel M auss le projet: de 
décrire te fonctionnement: des systèm es sociaux dans 
leur totalité, l 'au teu r suggère cinq types de relations 
dont: les c o m b in a iso n s  p a r tic u liè re s  e n fe rm ent: la  
totalité d 'u n  exercice social^. Conform ém ent au souhait 
de l'anthropologue, la notion d 'espace social fournit de 
faço n  p rag m a tiq u e  un  cad re  com m ode p e rm e ttan t 
d 'e x p r im e r  un p h én o m èn e co m p tex e  e t a u to r i s â t  
l 'é ta b lis se m e n t de ty p o lo g ies  e t de com para isons. 
C ependant cette com m odité ne doit pas se transformer 
en paresse et conduire ainsi à réifier un «espace social 
du Sud tunisien» dont la pertinence comme échelle de 
généralisation  est variable. Celui-ci est, à l 'in s ta r de 
toute société, problématique.

Si d ans le  cad re  d 'u n e  e th n o lo g ie  c la ss iq u e , l a 
question de l'am plitude ne se posait p as puisque l'o n  
d o n n â t comme horizon du groupe celui de la pmtique 
scientifique du termin (un terrain, une ethnie, une culture), 
elle apparaît aujourd'hui fondamentale pour qui voudrait 
prendre en compte les décompositions/recompositions des 
ordres sociaux. Î1 y a donc un premier travail à effectuer 
en  e thnolog ie  «exotique» ou lo in taine au tour d 'u n e  
redéfinition du terrain et de ses timites, en s 'in sp irâ t des 
avancées effectuées dans tes recherches européennes qui, 
après l'engouement pour te local et lâ monographie, ont 
expérimenté des recherches à échelles multiples^.

Car, T adéquation entre une ethnie et un espace a 
perdu de sa pertinence, si tant est qu'eHe en ait eu un 
jour. Ce «groupe considéré» dont on âpprécie la teneur 
de l'espâce social, restreint ou large^ p ar exempte, ne 
perm et d 'âppréhender ni d 'éventueH es appartenances 
parallèles des individus, ni tes res tio n s entre tes groupes 
et leurs diverses insertions. Aussi est-il nécessaire dans 
l 'a n alyse  de ne pas se donner «son ho rizon  p ropre 
comme absolu», selon une formule de Bernard Poche^, 
cæ* ce sera.it alors s'interdire de percevoir la signification 
de pratiques qui renvoient à l'appréhension locale de 
v a le u rs  e t de  r e p r é s e n t i o n s  aux  d é p lo ie m e n ts  
internationaux.

Lâ notion d 'espace social, pour éviter de traiter des 
groupes comme autant d 'en tités strictem ent séparées, 
d o it ê tre  co n çu e  com m e le  ré s u lta t  p a r tic u lie r  et 
toujours m ouvant d 'exerc ices c o l le c t i f  localisés, et 
non pas com m e le cadre inerte des relations sociales 
d 'u n  groupe réifié.

A in s i, d 'u n  p o in t de v ue m é th o d o lo g iq u e , lâ  
com plexité des phénom ènes contem porains oblige à 
reconnaître quelques espaces comme pertinen ts et à les 
choisir pour les «disséquer». Ces espaces eux-mêmes 
ne sont p as neutres, ce sont des configurations aux 
d im e n s io n s  v a r ia b le s . C e so n t ces q u e lq u e s  
«combinaisons spatio-temporelles» constitutives de la 
réalité  s o c ia le ^  qui, une fois isolées, peuvent nous 
am ener à id e n tif ie r  e t à m ettre  en p e rsp ec tiv e  les 
tendances constitutives de cette réalité.

Le texte procède donc par isolement analytique de 
l ie u x . C e u x -c i p e u v e n t ê tre  p e n sé s  c o m m e des 
circonstances", des situations en ce qu 'ils  cri sty lisen t 
de l'e spâce  m ais aussi du temps. Us renvoien t à des 
échelles différentes de saisie des activités hum aines de 
façon à multiplier les éclairages. Ainsi de la région, de 
la ville, des quartiers, des m aisons, de lâ steppe, des 
lieux touristiques et des personnes qui y officient et de 
la  p a lm e ra ie  e t d e  ses d iv e rs e s  p o p u la t io n s  
d'agriculteurs.

A chacune de ces étapes l'analyse est double : elle 
se concentre sur les territorialisations, c 'est-à-dire sur 
la façon dont les hommes s'inscrivent dans l'espâce, et 
sur les territorialités, c 'est-à-dire sur lâ façon dont ils 
qualifient ces espaces. Ces deux aspects évidem m en t 
l ié s , c o n d u ise n t aux  a p p ro p r ia tio n s  de l 'e s p a c e ,  
appropriations qui peuvent être vues du côté bédouin 
comme l'insertion  dans les espaces sédentaires. M ais 
plus généralement, ces aspects conduisent à travers les 
nouveaux agencements sociaux à dessiner les contours 
d 'u n  espace social combinant de façon dynamique des 
élém ents à l 'am p litu d e  tem porelle  et géograph ique 
v a r ia b le . A in s i, p a r  e x e m p le , le s  ra p p o r ts  en tre  
b éd o u in s e t Jr id is , les  h ab itan ts  o asien s du Jé rid , 
s 'in s c r iv e n t et tro u v e n t leu r in te llig ib ilité  dans la 
configuration locale et dans son histoire propre, tandis 
que la tah 'w tssa, la balade sans but, la flânerie, est une 
forme locale de participation à des modèles plutôt issus 
de sociétés plus lointaines.

L 'a n a ly s e  de ces  lie u x , c o m m u n a u ta ire s  p u is  
«com m uns» et partagés, qui sont aussi des m om ents 
privilégiés des expériences collectives, est révélatrice 
d es  d y n a m iq u e s  so c ia le s  à l 'œ u v r e ,  co m m e des 
d im en sio n s de « l 'in tim ité  soc ia le»  lo ca le  (form es 
qu a lita tiv es  et p lus «éthérées»  de la  vie co llec tive  
comme le fait d 'apprécier une ambiance, j'aw). M ais ce 
que l'analyse a isolé est dans la réalité indissociable et 
les différents cham ps sociaux sont travaillés par ces 
ordres sociaux complémentaires ou concurrents.
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LIEUX DU COMMUNAUTAIRE

Les oasis, par une sorte d 'évidertce géographique 
c o n fé ré e  p a r le  c a ra c tè re  p a r t ic u t ie r  de te u r  
im piantation, concentrent [ 'a tten tion des chroniqueurs 
qui v is iten t te Sud-O uest de la T unisie. D epuis tes 
voyâgeurs arabes, ju sq u 'à  leurs lointains successeurs, 
tes anthropologues de nationalités diverses, tous sont 
fascinés par ce m onde d 'une sédentarité minutieuse aux 
franges peuplées d 'une population nomade qui serait en 
attente d 'une  prochaine fixation .

Les histoires de lieux (I) se sont prêtées dans un 
prem ier tem ps au jeu  de cette fascination pour nous 
p e rm ettre  d 'a p e rc e v o ir , ic i et tà, en e x am in ant tes 
«configurations jéridiennes», une figure bédouine dans 
tes espaces in te rs titie ts  de ta steppe, ces d istances 
poussiéreuses s 'i n t e r p o s â t  en tre deux oasis et tetrr 
patm eraie. P ourtan t tes habitants de ces p ays brûtés 
étaien t: déjà dans ta ville, de ta vitte, avant même qtre ta 
sédentarisation ne tes in scriw  matériellement dans tes 
limites de ses frontières. En effet:, dri point: de vue des 
bédou ins R kârka, tes viHes du Jérid , et: notam m ent 
T o zeu r, sont: in té g ré e s  d ans te  r é s e au de tie u x  
constitutif s de teur territoriatité. Outre ]e fait que teurs 
pârcotrrs s 'é ten d a ien t ju sq u 'a u  vo isinage de t'ac tue t 
q u a r t ie r  p é r ip h é r iq u e  de R a s  a d h -D h ra °  q u 'i t s  
occupent désorm ais et: d 'o ù  t 'o n  petrt contem pler la 
sithotrette m assive dtr to m b e r  de tetrr saint Sîdî Abîd 
al-Akhdhar, its avaient sotrvent t'occasion de côtoyer 
te s  s é d e n ta ire s ,  to rs  de m a rc h é s  otr de ré u n io n s  
confrériques pur exempte.

Les territo ires hagiographiques que dessinent tes 
b iograph ies des saints Aw lâd A bîd  soutignent cette 
p résen ce  de la v itte  d ans t 'e sp â c e  com m unau ta ire . 
Signes d'trne im piân t^ion éphémère otr, pour certains 
tignages, définitives dès ]e X IXèm e siècte, its tiw ent 
detrx form es différentes de construction dtr territoire. 
Des territoires im aginaires tout d 'abord  qui, en s'étirant 
ju sq tr 'à  ta to in taine Ségtria e t-H am m  à t 'o u es t et atr 
Hijaz et ta Mecqtre à t'est, insèrent te grotrpe dans ta 
c o m m trn a ü té  d es  c ro y a n ts , ta  U m m a to trt en 
garantissant b  nobtesse de ses origines. Püis à traw rs 
ta spatiatisation de tâ v ie des smnts Awtâd Abîd, ta 
g éo g ra p h ie  dtr g ro trpe se m et en p tace , cad re  des 
évottrtions ftrttrres m arqtrées par ïa  riva tité  foncière 
avec tes w is in s  Chabbiya et Awtâd Bou Yahya puis par 
la  sédentarisation . C 'e s t à partir de T indépendance, 
notam m ent torsque ta frontière atgérienne a été fermée, 
p r i a nt tes nomades d 'u n  débouché im portant dans teur 
c y e te  de d é p la c e m e n t, q u e  p re n d  sa  so u rc e  ce 
m ouyem en t de f ix a tio n  qui, fam itte  après fam itte , 
s 'é tale sur une trentaine d'années.

Les histoires d'habiter (H) retracent les caractères 
spécifiques des im p lan ta tions bédou ines désorm ais 
ancrées dans la durée, troqtmnt h  tente pour ta m dson

en dur. Lors de t'instâtM ion se manifeste une togique 
de segmentation qui, aux différentes échettes spatmïes 
a s s o c ie  de fâçon  p tus ou m oins systém âtiq u e  des 
niveaux y^ iâb tes de pârerrté. Cependant, cette-ci est de 
m oins en m oins étabtie att ftrr et à mestrre que t 'o n  
s 'é tève dans tes échettes territoriales. De la maison au 
quartier jusq tr'au territoire com m unautaire qui déctine 
Tidentité collective ta ptus targe, tes tiens agnatiques se 
fo n t de p tu s en p tu s  h y p o th é tiq u e s . M a is , m êm e 
torsque t'o n  nuance ta notion de parenté en m ontrant te 
caractère beaucoup ptus idéotogique que réet des tiens 
du sang, it n 'y  a pas de grande surprise  dans cette 
constatation d 'trne articulation entre patritinéarité et 
te rr ito ria tité  m ain tes fo is consta tée  dans te m onde 
arabe. Le p h én o m ène qtri va à t 'e n c o n tre  de ce tte  
togiqtre d 'une association entre territoire et disposition 
segm entaire réside dans ta m ixité «e th n iq u e*2» qui 
distingue désormais certains quartiers de ta périphérie 
des cités oasiennes. C 'es t te cas de Ras adh-D hra° à 
T o zeu r qu i d o i t sa  c ro is sa n c e  s p e c ta c u ta ire  à ta  
sédentarisation des Awtâd Sîdî Abîd puis à T arrivée de 
Jridis en provenance des quartiers centraux. «Derrière 
te cimetière», soüs-décotrpage de cette importante zone 
périphérique, regrotrpe aujourd'hui 109 famittes Jridis 
e t 130 famiHes Awtâd S îdî A bîd dont t t 4  du 'a rsh  
R k ârk â . D e p tu s , tâ m ix ité  y p ren d , un p eu  p tus 
qu'aiHeurs, un aspect de mosaïque et ne se réduit pas 
entièrement à des «btocs» ethniques juxtaposés. Ce fait 
n 'a , sem ble-t-il, pâs encore produ it d 'e ffe ts  sur les 
découpages des espaces vécus dans le  quartie r, la 
proximité et la v ic ind ité  étant toujours assimiices à là 
pâ ren té . It e s t v ra i que  d a n s ces im m enses zones 
(«zûn») tes territoriaüsations sont encore mouvantes, 
hésitantes, comme tes frontières d 'un  bâti qui échappe 
sans cesse à ses anciennes timites. L 'adéquation entre 
proximité et parenté répond encore au désir de Tentre- 
so i qu i p e rm e t la  s é c u r is â t io n  des  d o m i n e s  de 
Tinterdit sur tesquets s'exerce t Autorité du maître de 
maison, mula ad -dâr

A R as a d h -D h ra° , com m e aiHeurs au M aghreb, 
é v o tu tio n s  des  m o d è te s  a rc h i te c tu ra u x  e t 
recompositions des espaces domestiques vont de pair, 
insufftan t dans ta  form e et t 'u sag e  des espaces une 
partie des tendances urbaines contemporaines.

D ans tes usages, si certaines spécificités propres 
aux maisons bédouines à vocation rurate demeurent, ta 
s p e c ia t is a t io n  d es  p iè c e s  e t, a p rè s  ïe  m a r ia g e , 
t'au tonom isation  retative des jeunes couptes, quand 
e tte  e s t p o ss ib te , té m o ig n e d 'u ne p ro g re ss io n  du 
m odète urbain d é b i t e r  dâns tes quartiers d 'anciens 
nom ades sédentarisés. C ette évotu tion , à un niveau 
s u p é r ie u r  de  g é n é ra t i té ,  n o u s  p ta c e  fa c e  à un 
m ouvem ent d 'in d iv id u a tisa tio n  qui se m anifeste  de 
façon spécifique au Sud tunisien .

Les nouvettes formes se superposent aux anciennes 
sans tes supptanter totalement, divers ordres coexistent
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ain si dans un m êm e espace social. De ce phénomène 
les histoires de terre (Ht) sont l ' illustration parfaite.

U n e fo is  d é m ê lé s  te s  f i ts  qu i r e l ie n t: te r re  e t 
territoire, il apparaît que ce dernier continue, y compris 
au sein des poputations sédentarisées, à être le support 
matériel, sym bolique et -pottr introduire une dimension 
psychologique- aff ectif , d 'une  appartenance Sîdî Abîd 
au Jérid. Pourtant le décalage aura été rarem ent aussi 
large entre le territoire et la notion juridiqtre de terres 
collectives, prodtiit d'trrr investissem ent adm inistratif 
su r ces esp aces . En e ffe t, s 'a g is sa n t du Jé rid , ces 
dernières se réduisen t aux terres susceptibles d 'ê tre  
la b o u ré e s  e t n 'in tè g r e n t  d o n c  p as  te s  p a rc o u rs . 
A ujourd 'hui elles ont trne superficie de 4001 hectares 
et dem euren t lo in  de couvrir l 'a ire  spatiale qtre les 
Awlâd S îdî Abîd de Tunisie considèrent comme leur 
te rrito ire . C ette  rep résen ta tion  au tochtone assim ile 
l 'a m p litü d e  spatia le con crète  des d iffé ren ts 'a rû sh  
constitutifs de la tribu à trn espace politique sur leqtrel 
on cherche à avoir l'exclusiv ité des ressources. Elle ne 
rédtrit donc pas ce territo ire  à sa portion  u tile à un 
m om ent donné, com m e le fait dans le Jérid la terre 
collective.

La terre est, de m êm e, m algré la sédentarisation, le 
s u p p o r t du « s a is is s e m e n t  c o m m u n a tr ta ire »  qtri 
s 'e m pare des Awlâd Sîdî Abîd à la fin de l'année 1997 
et qui a pottr catalysetrr l 'o p p o sitio n atrx conditions 
d 'a ttribü tions des lots dtr nouveau projet phcenicicote 
d'el-O trdia 2. L 'appartenance, pltrs otr moins fortement 
ressen tie seton les générations, a resurgi le tem ps de 
l 'é v é n e m e n t  su r  le  d e v a n t de la  sc è n e  s o c ia le , 
accordant un tem ps la  prio rité  à ce reg istre sur les 
a u tre s  c o n s tru c t io n s id e n ti ta ire s . L a d y n a m iq u e  
com m unatrtaire qui en résu lte  est m oins liée à des 
enjeux concrets (qui ne sont toutefois pas négligeables, 
puisque atr-delà de la présente entreprise, asseoir sa 
suprém atie  strr la  steppe, c 'e s t  garan tir l 'a c c è s  atrx 
éventuels futurs projets) q u 'à  la solidarité du groupe 
qui se retrouve tem porairem ent dans la m anifestation 
publique de son identité. Vis-à-vis de ta vilte, il est une 
tentative de recotrrs à tme vision idéalisée de la <yabiia 
et de ses solidarités opposée aux références oasiermes 
e t se rv a n t trne in té g ra tio n  trrbaine, une en trée  en 
citadinité.

Ces dynamiques comnitrnarrtaires qui se révèlent à 
l 'o c c a s io n  d 'h is to ire s  de te rre  s 'e x p r im e n t p a r le 
p artage  d 'u n e  «passion  généalog ique»  qui condtrit 
chactrn à partir, de façon solitaire, à la recherche de la 
généalogie des membres fondateurs de la tribtr, offrant 
ainsi atrx lim ites individuelles t'am plitude temporelle 
et spatiale de la Umma. Les épitaphes des saints sont 
recopiées d 'une  écrittrre hâtive qui respecte cependant 
un certain décorum em prunt de dign ité. Ces cha/'ara-s 
sont conservées sur soi à la façon des hu/'âb coraniques 
sa n s  to u te fo is  c o n te n ir  e x a c te m e n t la  m êm e 
symboliqtre. Car s 'il y a probablem en t un élément de 
protection dans le fait de conserver strr soi ces botrts de

papiers, c 'e s t surtout l'individualisation des cha/ara-s 
et la quête identitaire qui explique la diffusion de ces 
pratiques. La cha/ara  - et avec elle le discours strr la 
tr ib u  et ses o rig in es  - n 'e s t  p lu s  d é ten u e  p a r une 
autorité collective légitim e m ais constitue désorm ais 
un «espace public» de quête identitaire. D 'identités, it 
e st beaucoup  q uestion , quand  q u ittan t tes espaces 
c o m m u n a u ta ire s  A w lâd  A b îd , ta  d e s c r ip t io n e t 
l'analyse mettent l'accent sur les «lieux communs», les 
territoires partagés com m e, pour prendre l'expression 
atr p ie d  de  la  le t t r e ,  les  im a g e s  ré c tr r re n te s  qu i 
s 'a p p l iq u e n t  aux  ré g io n s  s a h a r ie n n e s  e t à le u r  
population.

LIEUX COMMUNS

Identité des terroirs oasiens tout d 'abord, le j a r  est 
le centre de ce m onde des palm eraies (IV) qui se 
d is tin g u e  ju sq tre  dans le lex iq u e  des p lan ch es  de 
cultures à la géométrie complexe. Cette mise en détail 
du te rro ir (ta /^ t!) fa it jo trer trn tem ps cotrrt qui se 
co n trac te  ju s q u 'à  l 'im m éd ia t. C 'e s t  le m om ent de 
l 'a c tio n  h u m aine sur l 'e n v iro n n e m ent, celu i d 'u n e  
em p rise  im p o rta n te  su r un m ilietr trè s  fo rte m e n t 
an thropisé . Le m aitlage de l 'e sp a c e  dans la  v ieille  
patm eraie met atr prise des espaces et des tem ps qtri 
s 'é t ire n t jtrsq tr 'aux  o rig ines, cetle  du j 'a r  dans son 
ensem ble, ptris resserrent leurs rayons pottr, du quartier 
d 'oasis, dtt prrzzle formé par les jardins et les parcelles 
a tte in d re  les p lanches de culttrre. C hacune de ces 
éch e lte s  est d éfin ie  p ar une co rresp o n d an ce  en tre  
tem ps et espace sur ]aquelle l'hom m e a de plus en pltts 
prise au fur et à mesure que tes cercles se resserrent.

C es c o o rd o n n é e s  e s p a c e - te m p s  de  fo rm e  
concentrique s'opposent à la linéarité du m aillage de 
l 'e s p a c e  d an s  la  s te p p e . L 'e s p a c e , re la t iv e m e n t  
indifférencié, y est en effet découpé selon l'éch e lle  
unique de continuums paysagers qtti form ent trne série 
in in te r ro m p u e  de v a r ia t io n s  q u a l i ta t iv e s  (z o n e  
sabletrse, sots salés, lit d 'u n  Oued, etc.). La temporalité 
scandée par les ancêtres et matérialisée par te cercle de 
pierre de la Khalwat ar-Rkârka perm et de proptrtser le 
quotidien dans trn passé lointain tandis que différents 
tem ps e n se rre n t avec p lu s  ou m o ins de fo rce  tes 
existences (temps expansibte du berger, cyclique des 
s a iso n s  e t  des  ry th m e s  p a s to ra u x  e t a g r ic o le s ,  
incompressible de la montre, etc.).

M ais déso rm ais les B édou ins on t m assivem en t 
acc è s  à ce m o n d e  des p a lm e ra ie s  q u 'i l s  se so n t 
app rop riés, avec d 'a trtre s , selon les règ les  de leu r 
propre fonctionnement. Celui-ci est moins soucieux de 
la dim ension de sociabilité des ja rd in s d 'o as is  pour 
privilégier leur rendement généralement dans le cadre 
d 'u n e  p luri-activ ité  fam iliale. Très influencés par la 
logiqtre du «mètre carré» et de l'hectare qui caractérise 
les notrveaux projets tracés au cordeau, ils promeuvent 
trn nouveau lexique agricole fait de valerrrs entières
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(huktâr, un hectare, sânya, ttn quart d 'hectare) et de 
noüveH es norm es de travail. ïls  rep rodu isen t cette  
logique de l 'h ec tare  quand dans la région du Nefzaoua, 
its s'approprient: l'eau  au m oyen de forages privés pour 
irrigtrer des plans de Deglet-Nür, suscitant en matière 
d 'environnem ent le même reproche qu 'appelaient les 
form es de leur hab ita t lors de la sédentarisation, le 
carac tère  spontané et «anarchique» (faw dhaw f) des 
implantations.

Ce regard  n o rm a tif de l'a d m in is tra tio n  procède 
to u te fo is à une v alo risation  de la cu ltu re  bédouine 
s a h a r ie n n e  q u i s 'e x e r c e  so u s  le  s ig n e  d e  la  
com m ém oration et du festival. Les lieux com m uns 
touristiques (V) représentent des révélateurs puissants 
des enjeux et des stratégies qui investissent le champ 
des cultures locales. Le tourism e provoque, en effet, 
dans te Sud tun isien  un effort ré flex if au tour de ta 
notion de patrim oine destinée à systém atiser l 'o ffre  
touristique et à prom ouvoir un dévetoppem ent culturel 
lo c a l . H e s t a c c o m p a g n é  en c e la  p a r  une 
in s titu tio n n a lisa tio n  de ta  cé léb ra tio n  des cu ltu res 
sahariennes définies par quelques éléments distinctifs. 
Le registre des «us et coutum es» (°adât wa ta<yâ!;d) est 
privilégié en m ilieu oasien comme bédouin. La culture 
e s t a in s i  s a is ie  c o m m e  u n e n se m b le  de  tra i ts  
sp éc if iq u es  h é rité s  e t co n s titu tifs  de trad itio n s  a- 
historiques car issues d 'u n  passé imm ém orial enraciné 
dans u ne tem poralité  structurale et non linéaire. Ce 
re g is t r e  c u ltu re l s 'a c c o rd e  p a r fa i te m e n t a v ec  ta  
conception oasienne de l'h isto ire comme le temps de 
ceux d 'a v ant (nass bikri) qui, mis à part In té r io r i té , 
s 'é labore comme un passé dénué de toute profondeur 
temporelle. Le registre de la tradition oasienne trouve 
u n  fo r t  é c h o  d a n s  ta  p o p u la t io n . ï l  f o u r n it 
effectivem ent tes élém ents symboliques perm ettant de 
penser t 'un ité dans le changem ent et ta diversité. Son 
a c tio n  in te rv ie n t  à un  n iv e a u  q u a s i-o n to to g iq u e  
puisqu 'il autorise ta perm anence identitaire au sein des 
insertions multiples.

A t'écheHe du micro-sociat, t'é tude des interaction s 
touristiques révèle des lectures croisées entre l'attente 
touristique et la perception qu 'en  ont tes guides locaux. 
Q uelle que soit la figure à laquelle il est fait appel, 
berbérité, nomadisme, Sahara, oasis, la tension de cette 
in te r a c t io n  ré s id e  d an s  te  m a in tie n  d 'u n  
«enchantement» que pourrait rom pre une version trop 
prosaïque des choses et une demande de rémunération 
p ar trop  b ru y an te  e t d irec te . E n s 'a r rê ta n t sur des 
a s p e c ts  p lu s  s e n s ib le s  du s o c ia t ,  on  p e rç o it  
t'ém ergence d 'u n  nouveau rapport au ludique. Cetui-ci 
découte partiellem ent de la diffusion de conceptions 
in d iv id u a lis te s  a in si que du d év e lo p p em en t d 'u n e  
relation  consum ériste au m onde. Le phénom ène des 
«beznessa», ces figures tocales du tourism e, en est 
certes une illustration. M ais plus encore, il révète une 
attente, non pas seulement envers un essor des services

sociaux et étatiques (tel qu 'en  parlait Jean Duvignaud à 
p ropos du v illag e  de C h e b ik a ^  dans urne o p tique  
d 'analyse qtralitative dtr développem ent) m ais envers 
tes moyens que donne une société à ses membres pour 
leur émancipation et ta réalisation d'etrx-mêmes.

Tozetrr constitue la capitale touristique saharienne 
et ta présence massive des touristes alimente sans nut 
doute ce faw  (am biance) qui contribue à fonder son 
c a ra c tè re  c i ta d in . C e t e sp a c e  c o n s id é ré  e n c o re  
récem m ent comme un gros bourg rural est aujourd'hui 
une ville réinventée (Vï).

L 'idée du cloisonnement des quartiers de ta vilte ne 
résiste pas à l'analyse  des m ariages qui pour un sur 
detrx, célèbrent l'union de deux époux de parenté et de 
quartiers différents. De même, les m ariages dans un 
degré rapproché de parenté dim inuent régulièrem ent 
depuis l'indépendance, ne représentant plus que 10% 
du nombre total de ce type d'atliance chez les Jridis et 
25%  chez les B édouins. Du fa it de la v irilo ca lité , 
t 'ép o trse  re jo ig n an t t 'h a b ita tio n  de son m ari, ce la  
signifie que près d 'une femme sur deux a élu domicile 
dans un quartier qui n 'est pas cetui où elle est née et où 
elte a résidé. L 'analyse de l'a tliance par m ariage fait 
apparaître une différenciation entre les Awtâd Abîd et 
les Jridis. Le fait que tes prem iers se m arient encore 
p o u r  un q u a r t  d an s la  fa m itte  p ro c h e  (c o u s in s 
patritinéaires parattètes prioritairement et autres cousins 
ensuite) montre que la sphère familiale élargie continue 
à exercer une certaine influence en milieu bédouin.

M ais  c 'e s t  p a r  le s  r e la t io n s  à l 'e s p a c e ,  te s  
t e r r i to r ia ü s a t io n s  p lu s  ou m o in s  m a rq u é e s , 
perm anentes ou tem poraires, assises dans te tem ps 
tong où dans des temps plus quotidiens que se jouent 
t'intégration à t'espace locat des populations altogènes, 
comme l'insertion de Tensemble des habitants dans un 
m ouvem ent ptus lo in tain  p rocédan t de form es ptus 
co n tem p o ra in es  de ta  c ita d in ité . L a p ro x im ité  de 
groupes différents dans un espace restrein t crée des 
effets de contacts qui permettent la vie commune et qui 
se substituent aux anciens codes tignagers impropres à 
orienter les nouvelles situations. Les liens lignagers 
te n d e n t a in s i  à se d is s o u d re  d an s l 'in té g r a t io n  
c ro issa n te  à l 'e n s e m b le  u rb a in  ce que m asque  la 
perm anence des appellations ethniques des quartiers 
qui suggèrent le maintien de leur ordre. M ais celui-ci, 
h é rité  d 'u n e  h is to ire  p ar a illeu rs  non  ex em p te  de 
manipulations, cache tes autres formes d'organisation 
sociale qui participent d 'une société de type capitaliste 
dont l'économ ie s 'ouvre sur l'extérieur et dans laquelle 
la  d iv ision  du travail s 'a c c ro ît para llè lem en t à une 
autonomisation relative et fluctuante des individus par 
rapport aux prescriptions de l'env ironnem ent tribal. 
Les pratiques de l'e space  reflètent ces «hésitations» 
so c ia tes . E lte s  re s titu e n t une v e rs io n  to ca te  d 'u n  
phénom ène universel dans l'ab strac tio n  et singulier 
dans ses apptications.
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ÉC H ELLES  DE L'EXERCICE SOCIAL

L'espace socia] dtr Strd trrnisien oscille ainsi «entre 
diltrtion et particularisme». La description des pratiqtres 
et des représentations montrent comment des situations 
différentes appellent des comportements, des réponses 
et des conceptions variés mobilisant des registres isstrs 
d 'ttne histoire locale comme dérivant de configurations 
ptus lointaines. La division du travail, les nouvelles 
pratiques culturelles, tes regroupements de populations 
aux habitudes différentes, proposent, c 'e st une évidence 
sociologique, de nouveaux prétextes aux liens sociaux. 
Ceux-ci ne se manifestent pas de façon rigide, im posant 
à tous un ordre unique de classement. Placées sous le 
signe de la diversité et d 'une  relative hétérogénéité, ces 
nouyelles form es de sociabilités nous enjoignent de 
renoncer à un certain essentialisme du lien social dans 
les sociétés lointaines pour lui substituer une version 
plus dynamique. Cela passe par la reconnaissance que 
le social comme tes vécus sociaux, n 'âppârtiennent pas 
à un o rd re  u n iq u e , m é c a n iq u e  ou o rg a n iq u e , 
com m unautaire ou sociétal, mais procèdent: de tous, 
se lo n  d es a g e n c e m e n ts  qu i p o u r  n 'ê t r e  j a m a is 
d é f in i t iv e m e n t  f ix é s  n 'e n  d e m e u re n t pas m o in s 
« h isto ric isés» . Le «lien  social»  cède la  p tace dans 
certaines situations à un «liant: social»'** p r o c é d a  de 
l'établissem ent de nouvelles civilités et plus ouvert sur 
les dynamiques d 'u ne construction sociale à l'œ uvre.

Le Jérid, com m e le Sud tunisien, est ainsi tmversé 
par ces changem ents brusques qui, de l'in s ta lta tio n  
m assive de lignages sem i-nom ades en périphérie de la 
v ille  de T o zeu r à l 'a v è n e m e n t du to u rism e , de la 
d if fu s io n  d es o b je ts  te c h n iq u e s  e t d es a n te n n e s  
p a ra b o l iq u e s ,  à l 'i n s e r t i o n  d a n s  le s  m â c h é s  
in te m a t io n a ux  de l a d a tte , e n tra în e n t  des 
ju x tapositions de tem poralité. Le local et le g lobal 
s 'e n c h e v ê tr e n t ,  p ro v o q u a n t u n e  « a lc h im ie »  aux 
contours m certains.

En e ffe t, t ' an aly se de ces d iffé ren ts  «segm ents 
d 'e s p ace -te m p s» , de ces « c irc o n s tances»  du Sud 
tu n is ie n , n o u s  ap p re n d  q u e  le s  in s e r t io n s des 
c o n f ig u r io n s  particulières se font désormais m oins en 
term es d 'e s p aces m ettan t aux prises un lo cal et un 
g tobal q u 'en  term es d 'échelles de généralisation des 
pratiques et des r e p ré se n tio n s  qui les informent. Ces 
échelles seront différentes selon la pratique envisagée. 
Lâ question a insi posée de l'am p litu d e  d 'u n  espace 
soc ial se dilue dans lâ d iversité des référents orientant 
les é t io n s , dans la rencontre de temporalités m ultiples 
télescopées dans le contemporain.

L a nisba, qui dans le Sud tunisien transform e un 
nom  de lieu  (Jé rid , J r id î)  ou de l i g n é e  (R akrûk , 
R akrûkî, pl. R kârka) en appartenance par l 'a jo u t du 
su ffix e  «ya» , co n stitu e  d an s ce cad re  un systèm e 
ré f é r e n t ie l  c a p a b le  de s 'a d a p te r  aux  c o n te x te s  
( d é )m u lt ip l ié s  du c o n te m p o ra in . C a r lâ  s o r te

« d 'id e n tité  en c reux» (rem plie  dans l 'in te ra c tio n ) 
qu 'e lle  peut procurer perm et d 'in tégrer des élém ents 
r e le v a n t d 'u n e  « s o c ié té  d es  in d iy id u s »  e t de 
l 'é la b o ra tio n  de n o u i l l e s  c iv ilité s  sans en tre r en 
contradiction avec les cadres de pensée du co llectif 
«ethnique» et lignagcr. Ce systèm e perm et ainsi aux 
hom m es et fem m es du Sud tu n isien , à des degrés 
d if fé re n ts  e n tre  la  y il le  e t la  s te p p e , de p e n s e r  
simultanément des appartenances complexes.

Cette forme prise par la nisba nous confronte à un 
p a ra doxe de ce tte  so c ié té  c o n te m p o ra in e  du Sud 
tunisien. En effet à lâ rigueur du maillage de l'espace 
en m ilieu sédentaire, dont tém oigne p ar exem ple lâ 
densité des coordonnées espace-temps qui donnent à ta 
vieille pâtmeraie son identité, ainsi par exemple qu 'aux 
te r ro ir s  b e rb è re s  du  H au t A tla s , à c e tte  r ig u e u r  
s 'o p p o s e  lâ  f lu id ité  d es  id e n ti té s  e t le u r  â sp e c t 
cumulatif.

Peut-être que l'observation de ce qui est ne doit pas 
trop nous faire oublier ce qui est possible et que tes 
sauts identitaires com m e les enjam bem ents spatiaux 
font partie du fonctionnement d 'une  société susceptible 
selon les co n jo n c tu res  de se rep lie r sur le y illag e  
( in tro y e rs io n )  ou de s 'é te n d r e  à l 'e m p ir e  
( e x t r a v e r s i o n ) i s .  A c tu e lle m e n t ces  é c h e lle s  
d 'a p p a r te n a n c e s  e t ces a m p litu d e s  y a r ia b le s  des 
form ations sociales m aghrébines ont une traduction 
moins dans la dim ension des espaces physiques, que 
dans ce lle , sy m b o liq u e , des u n iy e rs  de sens. C es 
phénomènes se distinguent par leur intensification plus 
que par lâ rupture avec des formes plus anciennes. La 
tribu m araboutique historique, à l 'in s ta r  des Awlâd 
S îd î A bîd , i n s c r i v i t  dé jà  ses fro n tiè re s  dans des 
e s p a c e s  q u 'e l l e  ne p ra t iq u a i t  ja m a is  ou 
q u 'ex cep tio n n e llem en t, à l 'o c c a s io n  du pèlerinage  
dans les lieux saints.

Le com m unautaire n 'appam ît pas comme un étât de 
fâ it, une ap p ar te n ance d o n n ée  qu i ren y o ie  à une 
référence prioritairem ent temporelle pour les nonmdes 
(c o m m u n â u té  l ig n â g è re )  e t sp a t ia le  p o u r  tes 
séden ta ires (com m unauté  y itlageo ise). L 'ex is ten ce  
d 'a u t r e s  o rd re s  so c ia u x  p e rm e t en  e f fe t  de s 'e n  
d is so c ie r  id e n tita ire m e n t a lo rs  q u e  les  e ffe ts  de 
l'o rg an isa tio n  lignagère continuent, peu ou prou, à 
s 'in s c r ire  dans t 'e s p a c e  ( so c ia l). La com m unau té  
lignâgère de\dent ainsi une construction, une ressource 
dont on use ou pas seton les un iyers socm ux dâns 
le s q u e ls  on  é y o lu e , c e lâ  m êm e si l 'im p o s i t io n  
id e n t i ta ire  e t  lâ  s t ig m â tis â t io n  p e rd u re n t . P o u r  
continuer à exister, c 'e s t à dire à demeurer présente en 
tân t que te lle  dâns la conscience  des hom m es et à 
produire des effets, la «com m unauté lrgnagère» dort 
s 'in scrire  dans tes enjeux du contem porain. De nos 
jo u rs , e tle  y p a rtic ip e  de fa it par les  dy n am iq u es  
(regroupement autour de projets fonciers, légitimation 
d 'u n e  appartenance à la yille, caractéristiques de ta 
sédentarisation ...)  qu 'elle  initie et encadre.
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Les dynam iques commtinatrtaires sont donc liées à 
trne pltrralité d 'in sertions qui m êlent de nom breuses 
form es de constructions identitaires et des m odalités 
p lu s v a riée s  de re la tio n s so c ia les p ro d u c trice s  de 
nouvelles civilités guidant les sociabilités, recherchées 
ou subies. Ces agencements donnent ainsi la mesure de 
l 'e s p ace so c ial du Sud tun isien . C etu i-c i n 'e s t  pas 
donné, il est te fnrit d 'une  construction permanente, dtr 
renouvellem ent qtrotidien des expériences collectives, 
chaqtre jou r légèrem ent différentes et, au m om ent où 
elles s'éprouvent, déjà rendîtes à l'histoire.

N icolas PUIG
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p e rm is  de c o n s ta te r  q u e , face  aux g ra n d e s  c r ise s  du sen s qu i 

affectaient la société globale, le recours à la «tribu» ou pour le moins à 
l'en tité villageoise, plus intime, plus proche du lignage, des ancêtres et 

de leur sépulture, prend le relais des grandes extraversions sociales». 

1 995 ,p .1 8 .
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